SEMENT  ENVOIE  A 

' MONSEIGNEV  LE  DVC 
du  Maine,  fur  le  depar- 
tement de  fon 
armee. 


A PARIS, 

Pour  Pierre  dcs-Hayes,rue 
du  bon  Puis. 

1589. 


A D VER  T I S S E M E N T 

INVOIE  A MONSEIGNEVE.  LE 

Duc  du  Vfaine,  fur  le  de- 
^ J partcmentdefpn 
; armee. 


Ôàfcigneur  le 
tics  comme  re- 
'folu  qu’auKi  tôft 
'que  vous  aüfez 
'iëttévôft^eVeuë 
îfur  la  pf cfente, 
vous  me  blafmerez  dVrogance 
& de  teiuerité , en  ce  que  i’ofé  a- 
uec  vn  (i  bas  ftille  m’ingerér  de 
donner  aduis  & confcil  à vn 
homme  qui  a vn  fi  bon  cerueau 


& la  pradique  des'  choi 
côcernenc  l art  & difciplinc 
litaire , & en  chofedefi  grande 
importâce.Toutefois  ie  m’alTeu- 
rc  tant  en  voftre  facilité  acèou- 
ftumcc  que  vous  exeuferèz  le  de- 
fîr  que  i’ay  devoir  reüffir  les  affai- 
res de  noure  Religion  à heureu- 
fe  fin , 4a  bonne  vqlqÇitc  quel 

i’av  de  Vous  faire  vi^^^fiûblè  ô? 

ei-agreablc  feruièe,8^  de  çpnfà-^ 
ter  ma  vie  à voz  piçdSj,#ous  füp- 

pliant  tref-humbletnênt  conatne 
chef  de  l’armeeCatholique,  Apo- 
ftoliquc&:  Romaine,de  prendre 
garde  foigneufeà  vous  màîiite-j 
nir|  & conferuer,  né  vous  laifïànt 
appocher  foit  eti  priué  ou  pu-| 
plie  de  perfonne  de  quelque  quai 
Iké  & côdition  qu’il  foit,  qui  de- 


fireradc  parler  à vous,qu’au  pî'ca- 
labié  il  ne  fait  dcfarmê  : le  peuple 
de  France  ayant  toute  fon  alTcu- 
rance  apres  Dieu,  en  voftre  per- 
fonne,  pour  prcuenir  le  mal’heur 
& dâger  auquel  tomba  feumon- 
reigneur  le  Duc  deGuize  voftre 
■pere(  Prince  de  bonne  mémoire 
pour  les  feruices  fignalez  fai(fts  a 
la  religion  Catholique  , & à la 
couronne  deFrance), par  lafla- 


finat  proditoircment  commis  en 
{a  perfbnne , au  ftege  d Orléans, 
aprcslâ  bataille  de  Dreux  heu* 
reufement  gaignee,  par  vn  tra- 
hiftre  nommé  Poltrot,  quiauoit 
efté  fufcitéd’vnGafpart  deCol- 
ligny  iadis  Admirai  de  France, & 
de  plufieurs  autres  fes  compli- 
ces lequel  auroit  laifte  la  mefme 
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volonté  à quelques  coquins  fèm 
blables  à luy  d’en  entreprédre  att 
tât  cotre  vous,  l’occafion  fc  trou- 
uant  à propos, ce  queDieu  ne  pei 
mettra  pas(s’il  luy  plaift)fi  ce  n’eft 
pour  nous  ehaftier , & punir  ri^ 
goureufement  : & femblable- 
ment  vous  remarquerez  ceux 
qui  vous  font  efcortc  en  ç elle 
armee , pour  vous  y a{reurrer,d-e 


!àt  fôiibs  la  difcipline  militaire 
tu  mieux  que  fa«e^e  pourra , 
uy  defFendant  fur  toutes  chofeS 
c blâfphcmejqui  s ’addreffe  dire- 
acment  contre  la  raajefte  de 
Dieu , la  paiilardife,  l’auarice,  les 
roncuïTionSi  & le  vol  : vous  fou- 
icnâîiï  dvn  trait  de  lufticc  que 
Stfeu  Môfcigneur  voftrepere  eu? 
rcuenat  d’Italie  enuers  vn  foldatit 
pour  âuolr fait  quelque  petit lar- 
:in:mais  le  faisat  viure  enl’amôur 
trâinte  & obeiflance  de  Dieu  : 
te  qu’eftant  ainfî , vous  vous 
pouuet  aifeurer  d’vne  victoire 
prochaine,  moyennant  la  grâce 
iu  Dieu  des  vi(âo ires,  qui  fe  fera 
'ort  bien  venger  du  tort  qu’il  a 
receu  aux  ferments  & protefta  - 
tiôs  faites  fur  fon  précieux  corps, 
)ar  Henry  de  Valois,  & aux 


I 


bien  , & le 
vous  afleur 
cera  fort  ii 


UC  ncrctiiqües  &| 
barbares  perpctrces  le  vingt-  trjqfiS  i 
& vingquatricftne  de  Decem»  ;i 
bre,  mil  cinq  cens  quatre  vin gs  j 
huiâ,  vueille  de  Noël  dernier , à 5 
la  face  des  Eftats , contre  I es  per-  | 
fonnes  de  tref-illuftrcs  meflei-  4 
gneursvosfreres  leDuc  & Gardi  4 
naldeGuyfequiyprefidoiêtjl’vn  i 
pour  la  Noblefle  , l’autre  pour  4 
rEcclefiaftiquê  , (pour  ce  qu^Isi 
auoient  faindement  procuré  le  | 
repos  de  la  France,  4 
int  auflî  qu’il  balan- 
lufteincnt  la  cruauté  ^ 
etté  fàiéte  à ces  deui  Prin-  ^ 
CCS , faifant  brufler  & mettre 
cëdre  leurs  corps,  leur  i 
fepulture 


u‘il  tombe  entre  vos 
■en  perd  quo  lattcn- 


mains^cjui  n’en  perd  que 
te.  Touchant  ceux  du  conleil  de 
l’ Vnion  fainde,  il  fera  bon  qu’ils 
foientvnis  en  cœur,  pour  le  fcr- 
uicedeDieu,  & d’affedion  en- 
uers  leur  patric,à  laquelle  ils  3Ôt 

obligez  naturellement,  & armez 
d vn  zelcenuersleurreligiô,pour 
la  faire  reflorir,au/ïî  belle  ôiaufli 

naifue  qu’elle  eftoit  en  l’Eglife 
, fàilànt  iuftice  à tous 
ceux  qui  les  en  rechcrcherÔt,fans 
exceptiô  de  perfonne  qui  foit.car 
en  telle  faifon  que  celle  cy 
nient  auoir  les  yeux  band 

rcns  &amys,  d’autant  que  le 
lut  comun  & public  doibt 
préféré  a toutes  noz  ailes  priuces 
'&  pour  la  conferuation  & ma- 
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nutention  duquel  nous  dcuons 
fort  librement  & de  bon  cœur- 
courir  toutes  fortunes  , &feha-- 
zarder  à tons  dangers  périls, 
&nos  propres  vies,  & atellwco- 
fiderations  efpancher  fon  1^^^ 
qui  cft(à  vray  dire)mourirau  ha 

dlionneor,  Mlle  mort  retourne 

en  vie  immortelle  & cternelie: 
& noftre  Dieu  luy  ouurc  les 
portesde  Ion  Paradis,  & en  terre. 
Pon  donnera  bcnedidion  atous 
ccuxdefapofterité.  Puls  tl  ne 

fera  pas  hors  de  raifon  de  donner 

ordre  a ceux  qui  manient  les  far- 

nancesdutreiorpqblic,pour,la 

follle  de  la  gendarmerie  & taire 

{iKienqueleScofresneXoïente- 

•r  _ 1 elr=.rrT^rnis . mefnaffeaiis 


& ne  s’àrrcftans  à faire  leurs  mai- 
fons  ^ ehofe  qui  feroit  d’vn 
grand  preiudice  à la  ehofe  publi- 
que : bref  fidelles  eii  tout  & par 
tout,  à celle  fin  que  le  Soldat  re- 
çoiuefe’s gages ' &qu’ilncfe  dé- 
bordé en  côcuflions  & volleries, 
qui  àffoibliroient  grandement 
voftrè  armeé  ; le  trelor  ainfi 
bien  mefhagé  & diftrib uc,  ne  fe- 
ra iamais  vuide;plus  on  oftera, 
plus  on  y en  portera  ; attédu  que 
le  nerf  d e là  guerfe  c’elt  l’argent. 
Chofe  à laquelle  tout  le  peuple 
vous  ihuiteÿn’ayantrecours  apres , 
DieiTjqu  a voftre  fecaurs,pour  c- 
ftre  deliurezdela  fubjetï'ade  ces 
deux  qui  font  en  armes  pour  l’op 
primei*  ôé  le  mettre  à fac  , vdus' 
promettant  de  prier  la  maidfte 


diuine  plus  que  iamais,  affin  que 
vous  reuenicz  lain  & fauuc  ÔC 
charge  de  vi6taires  de  vos  enne- 
mis. Aquoy  Monfeigneur^oute 
la  France  vous  fuppliepôur  plus 
feurcment  faire  vos  affaires,  & 

pour  rendre  paifible  ce  royaume 

par  l’efpace  de  z8:ans  tant  afflige, 
& fur  toutes  chofes  de  trauailler  a 
l’vnion  des  villes  de  la  France,  a 
donner  bô  ordre  à voftrc  depar- 
tement de  cefte  ville,  à ceux  qui 
gouuernétlcs  affaires  & les  fina- 
ces,vous  fupliant  d’excuferla  Ib 
berté  que  i’ay  pnfe  en  ce  petit  ad- 
uertiflement,  & deiugerdececy 
félon  voftre  modeflie&  bonté, 
ayant  vne  bonne  efperance  des 
chofes  ainfi  ordonnées  & devo- 
ilre  heureux  retour. 

FIN. 


L’ADIEV  DES  MVSES  A TRES- 
llluftrc  Tres-Catholique,  Charles  de 


‘ Lorraine  Duc  du  Maine  Pair,  &:  ^ 

grand  Chambellan 
de  France. 

A Dieu  fils  de  V allas,  jî  Dieu  fils  de  T^ienure^ 
D uquel U dumant  de  tes  yeux  cfirAUe^ 

T et  honte  aux  deux  B efj ons  d efidendem  ctnfcrl 
la faiejfe  duquel fètfosur  à la  cenfure, 

jlDieu  braue  guerrier , noflre  Vermefe  pleure 
Tour  la  trop  grand  douleur  de  tes  départs  efle't^ 
Dieu  ^ qui  toupour  s nous  ferons  bien  't^le\ 
ji  Dieu  fa  Dieu,  de  toy  nous  amos  mfiaurscure. 

Tiens,  voila  l e bouclier  quvn  forgeron  diuin 
Tout  au  refpeB  des  Dieux  auec  honneur  fenuoyè, 
VeiDlal4nce4ufii,lecmraJfcamdhtin^ 

' La  viUoire  te fuyt,  les  Talmiers  te fou  rient, 
Leplusgrdd  des  hauts  Dieux  au  cohat  te conuoye, 
Vn  A Dieu fans  A Dieu  toutes  mnjceurs  te  crient* 


PRIERE  A DIEV  PO> 

rhcurcux  retour  de  Monfcign^ür 
le  Duc  du  Maine. 


La  Fr ancedefil ee  ayant  U larmt  auxymxy 
^ Vroflernee  ktes pieds  te ^pplie  à mains  iointesy 
D dtioir  compafsion  dtcês  hi^s  compîaintes^ 

Et  dÜ amortir fouddn  ton  courroux  èfeumeux. 

Et  guider  feurment  aux  hajkrds periUeust 
C e vaidant  Duc  du  Maine, pour  dmer  des  attaintes 
Et  des  chocs  furieux,  érquefes  mains  fient  teintes 
Dufmg  des  Herctiqùés,monjirés  pernicièux» 

Foudroyant , terrajfant  /auchdnt  toute  Forme, 
(^i  efl  contre  les  tiens  grandement  anime  e 
l^ouY  les  exterminer  priuer  de  ta  Loy, 

Maüfais  quilfiit  charge  de  f aimes  &de  tauriers, 
hfonretourfuyuy  de  nobles  cheualiers 
Ayons  mis  cesBenns perfides  en  defarroy. 
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